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LESQUATRE «STATUES.DES VIUES TENTACULAIRES
. UNE ANALYSEMÉTRIQUE




LA MÉTRIQUE DE VERHAEREN N'A FAIT L'OBJET,jusqu'ici, que d'un seul travail
d'envergure, dû à Henri Morier 1. Quelques renseignements supplémentaires
peuvent être glanés dans une étude, exactement contemporaine, de Lucien-Paul
Thomas 2. Malheureusement, ces deUx auteurs se situent au sein d'un courant de
recherches dont tout paraît indiquer, aujourd'hui, qu'il se fondait sur des présup-
posés discutables concernant, entre autres choseS, le concept de césure, les rap-
ports entre mètre et rythme, ou le rôle dévolu à l'accent dans le vers fIançais J.Je
vais tenter de suivre ici une autre voie, issue pourl'essentiel des théories défen-
duesparBenoîtde Cornulier4. .
Une analyse métrique exige que nous testions, sur chaque vers du corpus,
plusieurs propriétés formelles dont il faut ensuite déterminer si elles sont corré-
lées, et de quelle manière. La masse des données ainsi obtenues soulève des pro-
blèmes immédiats d'encodage et d'exploitation. Je ne puis donc, dans les limites
de cet article, présenter autre chose qu'une «microscopie. consacrée aux 133 vers
qùe totalisentquatre piècesbien connuesdesVillestentaculaires.Ces poèmes ont
été choisis non seulement parce qu'ils portent le même titre «<uneStatue»), mais
aussi parce que leurs sous-titres (uniquement repris, entre parenthèses, dans la
table des matières) et leur succession à l'intérieur du recueil renvoient à une
chronologie allant du «Moine» médiéval au «Soldat» de la Renaissance, puis au
«Bourgeois» capitaliste de l'âge contemporain, et pour conclure, à l'<<Apôtre>>
vecteur d'une réforme sociale encore à venir 5.
Malgré la modestie du corpus examiné, la démarche que je Vaisadopter ici
rencontre, quand elle s'applique à Verhaeren, une difficulté de.taille, qui tient à la
multi~licité des états du texte et aux conséquences produites par le choix.de cer-
taines variantes. Afin de circonscrire ce domaine délicat, je me fonderai princi-
1 . H. MORlER,Le Rythme du l'ers libre symbolisteet sesliensaI'eele sens.1 : Verhaeren.Genève,
Presses Académiques, 1943.
2. L.-P. THOMAS,Le Versmoderne.Sesmoyensd'expression.Sonest/rétique.Bruxelles, La Maison du
Poète, 1943.
3. Pour une étude historique et épistémologique de ce courant, voir Jean-Michel GOUVARD,
Redlerdlessur la métriqueinternedu l'erscomposédansla secondemoitié du dix-neul'ièmesiède.Thèse
de doctorat nouveau régime, Université de Nantes, 1994.
4. Voir, notanunent, Benoît DE CoRNULlER,11réoriedu l'ers.Rimbaud; Verlaine,Mallanné. Paris,
Seuil, 1982. etArt poétique,polycopié, Centre d'Etudes Métriques, Université de Nantes. der-
nière version, 1994. Pour une synthèse des recherches récentes sur le 12-syllabe : Marc
DOMINlCY, .On the Meter and Prosody of&ench 12':Syllable Verse», dans M. GRIMAUD(éd),
Foundationsof Verse(specialissueofEmpiricalStudiesof t/leArts, 10), 1992, pp.1S7-181.
5. VoirMarie-HélènçDozot,ÉmileVerhaaell."LesVlUes rtllriJlUlaires"(1895).Mémoirede licen-
ce en Philosophie et Lettres, Université Catholique de Louvain, 1%9, p.1S.
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palement sur l'édition originale (1895) et sur l'édition définitive (1912), qui
seront comparées à tous les niveaux. Pour le reste, j'exploiterai, autant que faire
se peut, l'édition critique procurée par Marie-Hélène Dozot dans son mémoire
de licence déjà cité 6. Je négligerai, très souvent, des variantes de lexique ou de
ponctuation qui ne semblent posséder aucun corrélat métrique.
Les strophes et les systèmes de rimes
Les quatre poèmes sont divisés en strophes, dont chacune s'ac~ève, typogra-
phiquement, par un point ou par un point d'exclamation 7. Pour la clarté de
l'exposé, je traiterai d'abord de l, m et IV, où domine le quatrain.
La première de ces pièces se compose de 9 quatrains à rimes embrassées, suivis
d'une strophe de 5 vers dans laquelle 1.37 et 1.41 embrassent trois lignes hors-
rime. n existe une variante moins irrégulière (épreuves de 1895), mais qui exige





Si l'on en revient au texte publié, on remarque quetremblotante(1.38) rime
avecHaletante(dans1.40)commetours(1.40)rime aveclourds(dans1.41),selon un
procédé habituel che'l Verhaeren8. Dans tous les cas,la rime extérieureroman-
firmamententoure deux rimes plates(ruines-poitrine-+ tremblotante-lJaletante,tours-
lourds),ce qui confirme la prégnance du schème embrassé.
m contient 6 quatrains à rimes embrassées, suivis d'un quatrain à rimes croi-
sées. Cependant, l'isolement typographique du vers 1 et le remplacement, en
1912, de la première rime intérieure(gourd-lourd)par une simple répétition de
mot (...mentonlourd- ..frontlourd)font émerger une structure alternative où les
vers m.2-4 constituent un tercet du type aab.
IV s'ouvre sur un sizain à rimes plates, suivi d'un second sizain aabccd qui se
décomposerait, dans une pièce classique, en deux tercets 9 ; la répétition de mot
...éclatad'or - ...piédestald'or renforce de nouveau cette analyse. On observe
néanmoinsque la rime initiale(années-échelonnées)reprend la rime plate qui la
précèdeimmédiatement(pensée-risée).Si l'oppositiongraphiqueentre formessin-
6. En réalité, il faut distinguer trois éditiom : l'édition originale (Bruxelles, Deman, 1895), la
deuxième édition (paris, Mercure de France, 1904) et l'édition définitive (paris, Mercure de
France, 1912 [Genève, Slatkine, 1977]), plus un nombre variable d'autres états, pour les détails
desquek je renvoie au travail de M.-H. Dozot. On trouvera en annexe le texte de l'édition ori-
ginale, avec une numérotation penonnelle des pièces, des strophes et des vers. Dans la colonne
de droite figurent le mètre de base de chaque strophe, et le mètre de chaque vers.
7. Une seule exception à cette règle en 1895 : la strophe u.VI se termine sans ponctuation. On
peut penser qu'il s'agit là d'une coquille, puisque l'édition de 1912 porte un point.
8. H. MORlER,op.dt., pp.186-188.




gulières et formes plurielles brouille quelque peu cet enchaînement de strophe' à
strophe, elle ne saurait l'annuler, puisque Verhaeren abandonne partout les.pres"-
criptions traditionnelles de la «rime pour l'œib. En outre, la version de 1912
remplace d'or (IV.9) par mort. fi s'ensuit qu'on peut reconnaître dans IV.nun
distique aa plus un quatrain bccb à rimes embrassées, dont la structure annonce
celle des trois strophes à venir.
En bref: sur les 19 quatrains de l, m et IV, 18 sont embrassés; la strophe
IV.II renferme à son tour un quatrain embrassé et la strophe lx se réduit à une
variation de ce schème dominant. Au vu de telles constantes, il est utile de
déterminer si, dans ces poèmes, Verhaeren respecte encore la contrainte pesant
sur le genre des rimes 1°. La réponse est statistiquement positive. Si l'on range à
part la strophe lx, où l'alternance classique des genres ne peut être mise en place
pour des raisons formelles, les seules exceptions se situent à la charnière de II et
1.11(servilefi miracles),ainsi qu'entre IV.IV et IV.v (voix =>la"eJour [-+ cité,
1912]). On notera, à cet égard, que la strophe IV.v a subi de très nombreux
remaniements Il.
Dans ces trois pièces, tous les écarts observés (constitution strophique de lN ;
isolement typographique du vers mIl et, en 1912, répétition du mot lourd à la
rime en m.2-3 ; structure croisée de m.VII; non-alternance des genres dans les
transitions II -+ I.II et IV.IV -+ IV.v) se concentrent' en début ou en fin de
poème. On peut voir là un procédé de contraste qui augmente, bien évidem-
ment, l'effet de (relative) régularité que dégagent de telles compositions.
fi n'en va pas de même pour la pièce n. Celle-ci se présente, le plus souvent,
comme une succession de tercets; et si l'on tient compte du fait que le sizain
n.v admet une analyse en deux tercets (u.v' et R.v"), il ne reste, finalement,
que la strophe n.XI (un quatrain croisé) à faire exception. La structure ainsi
décrite doit sans doute être interprétée comme une lointaine reference formelle
à la «terza rima»12. Cependant, deux des tercets seulement (n.IV et n.v") exhi-
bent la séquence attendue aba- IlIV se reliant à n.v' par un enchaînement qui
simule en partie la régularité(monde-confondent).Ailleurs, les tercets sont du type
10. Cette enquête est d'autant plus pertinente que, sauf enchaînement immédiat, la structure
embrassée entraîne une alternance des genres sur des vers occupant la même position au sein
de strophes successives; cf Nicolas RUWET, «Blancs, rimes et raisons. Des rapports entre la
typographie et les structures linguistiquesen poésie-, dansRerlJle d'Esthétique,n01l2, Paris,
10/18, 1979, pp.397-426. En 111.6, la varianteencor(qui, contrairement à ce que suggère
l'apparat critique de M.-H. Dozot, est bel et bien transnùse par l'édition de 1895) constitue
sans doute un exemple supplémentaire d'une coquille particulièrement fréquente dans
l'ùnpressiondes textespoétiques; l'édition de 1912porteencore.
11. Dans l'édition pré-originale, toutes les rimes de IV;v sont fenùnines. Sur les épreuves de 1895
apparaît, biffee, une strophe supplémentaire, visiblement issue de la strophe IV.v de l'édition
pré-originale; il s'agit d'un quatrain à rimes embrassées, où la disposition des genres présente
l'alternance attendue après IV.IV.
12. Le détachement typographique du vers III.I crée. à l'initiale de son poème. une structure





62 LES QUATRE .STATUES.DES VILLES TENTACULAIRES
aab avecenchaînementsurb(11.11-111: gloire-victoire)ou, presquepartout, du type
abb sans enchaînement sur a. Verhaeren semble donc avoir opté pour une multi-
plication des vers hors-rime (8 sur un total de 40). À l'appui de cette hypothèse,
on observera que l'enchaînement qui relie les strophes Il.vlI et II.VIII(fète-Jaite-
conquête-tempête)concerne lesdistiquesbb, où la relationde rime estdéjà saturée.
Sur un canevas aussi déviant, les genres ne pouvaient que se distribuer d'une
manière parfaitement aléatoire.
La composition de Il appelle encore quelques remarques. En 1912, les
strophes D.I et D.xlI sont identiques. L'étude des variantes montre que Verhaeren
a longtemps hésité à cet égard. Dans l'édition pré-originale, le poème se termine
sur le quatrainD.XI.En 1895,D.3se lit avecla prépositionsouset D.40avecdans.
Par ailleurs, des corrections sporadiques ont altéré le texte ou la ponctuation de
D.XII 13.À l'intérieur du diptyque formé par D.! et D.XII se détachent deux
composantes de 15 vers: les strophes D.II à D.v où, en raison des enchaîne-
ments, n'apparaît qu'un seul vers hors-rime(11.17); et les strophes II.VI à II.x,
qui renferment chacune un vers hors-rime. Tout confirme, dès lors, que le qua-
train II.XI fonctionne comme une «faussefin» isolée par sa singularité métrique.
Il est permis de croire qu'en ne maintenant aucune différence entre le début et la
fin du texte, Verhaeren a voulu amplifier l'effet d'«attente frustrée» qui se produit
au contact des deux dernières strophes.
Les mètres: &équences et mètres de base
Un premier relevé global,effectuésur les textes de 1895 et 1912, fournit les


























13. On relève l'ébauche d'un 14-syllabe(D.39,épreuves de 1895) et l'insertion d'un tiret entre
éclairetdans(D.40, exemplaire de travail de 1895).
14. La prise en compte des autres états du texte ne modifie pas ces proportions d'une manière
significative. L'exemplaire de travail sur l'édition de 1904 contient un 2-syllabe hors-rime
ajouté au début de la strophe IV.III. Mais cette ligne est très vraisemblablement issue d'un 12-
syllabe typographiquement disloqué (cf. plus bas).
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La principale caractéristique de ce corpus -la prédominance quasi-absolue des
mètres pairs- se retrouve dans toute l'œuvre poétique de Verhaeren 15,et elle a
donné lieu à des hypothèses sur lesquelles je reviendrai plus tard. En tout cas,
l'extrême rareté des mètres impairs permet de penser que les 3 lignes qui les réa-
lisent en 1895 et/ou en 1912 ne pouvaient guère être discriminées des vers exlù-
bant une mesure syllabique infèrieure ou supérieure d'une unité.
Commençons par examiner l'unique l1-syllabe attesté (IV.14, 1895). Une
variante de l'édition pré-originale(I.:exil subi, laJaim, l'oubliet laprisonj)suggère
qu'il faut y voir, en réalité, un 12-syllabe dans lequell'«e mueu deaffi est sous-
trait à l'élision en position 8 16.Autrement dit, Verhaeren aurait éliminé l'hiatus"
oubliet en introduisant un mot dont l'«e mueu final ne subit pas l'élision; il Y
aurait là une dissociation délibérée de deux règles habituellement corollaires 17.
À l'appui de cette interprétation, on notera qu'à une exception près, l'hiatus
n'apparaît que très rarement dans les quatre textes étudiés, et toujours à une posi-
tion métriquement pertinente 18.En 1912, IV.14 sera remplacé par un 10-sylla-
be (I.:exil subi, laJaim et laprison,),ce qui semble confirmer l'inexistence du 11-
syllabe comme modèle de vers reconnaissable en tant que tel 19.
Pour le 9-syllabe déjà présent en 1895 (1.33),on peut envisager, a priori, deux
solutions.Soit nous trouvons ici un 10::'syllabe,sansélisionsurlargeen position
métriquement pertinente (cf. plus haut) ; soit il s'agit d'un 8-syllabe, avec élision
surlargeet chute del'«emuet»derrière liquide 2°.Les observationsque je ferai
plus loin concernant les mètres de 8 et 10 syllabesm'inclinent à opter pour la
premièrebranche de cettealternative.
. , Plus difficile à interpréter est le changement apporté au vers 1.2, qui passe de
6 à 9 syllabes(1904-1912: Venude(s)paysclairset lointains,).Bien que Verhaeren
ait corrigédes (1904) ende(1912), la mesure de 8 paraît exclue,par la nature
excessivement «orale» de la syllabationVenud'pays. L'occurrence, en position 6,
du mot clair- particulièrementchargé de sens chez notre auteur.,- incite à
15. Ct: H. MÛRIER,CIp.cit.,pp.77-84.
16. Pour d'autres exemples, voir H. MûRIER,op.cit.,pp.103-106.
17. M. DûMlNlCY, art.cit.,pp.158-160.
18. L'exception est fournie par là strophe lx, dont nous déjà commenté les irrégularités structu-
rales :Qui étoutait(1.39) ; on peut d'ailleurs envisager une prononciation monosyllabique [ljeJ,
ce qui transfonne le groupeQui étoutait,dalls la poitrine/Ha/eril/lteen un 100syllabe potentiel
rimant avéc 1.38. Voici les autres cas relevés, où la position métriquement pertinente coïncide
avec la syllabe finale du premier des deux mots en hiatus : TIédi, /lUX(1.26, 14-syIlabe, position
2 ; ... 12-syllabe en 1912) ; mai, au (1.30, 10-syllabe, position 6);fou, UII(H.7, 8-syllabe, posi-
tion 4) ; lui - et (11.22,1O-syllabe, position 4);feu et(H.27, 12-syIlabe, position 8, 1912) ;(IIS-
seraau (H.37,12-syllabe,position 8) ; tailléà (ID..., 12-syllabe,position 4 ;énonneà,éd. pré-
originale; ... taiUépour, 1912) ; exalta et(IV.H, 12-syIlabe, position 4, 1912). Je néglige ici
certaines variantes non publiées, qui peuvent n'être que des ébauches ou des inadvertances.
19. Contrairement à M.-H. DOIOt (op.cit., pp.90-91), je ne crois pas que Verhaeren ait voulu
éviter l'emploi du mot'!ffTeau singulier.En effet, cet usageréapparaîtau versm.23 (maintenu
en 1912).
20. H. MûRIER,op.ci,.,pp.l0l-l01
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déceler, dans ce cas, une variante du 10-syllabe sur le modèle de II.3,40. Les
textes de 1895 et 1912 contiennent encore 3 12-syllabesoùclair apparaît en
position 6 (1.25; 1V.1, 1912 ; 1V.23).
De manière générale, le relevé effectué sur l'édition de 1912 témoigne, pour
le 10-syllabe, d'un léger recul qui est bien plus nettement attesté, à la même date,
dans les recueils originaux 21. Ce processus aboutit à une prédominance accrue
du 12-syllabe.En effet, sur les 7 12-syllabessupplémentaires, il y en a 5 qui rem-
placent des 10-syllabes (1.31,1.32,1V.9,IV.I0, 1V.24) ; 1.26est issu d'un 14-sylla-
be et lV.u se substitue à un 8-syllabe.
n faut également remarquer que les principales mesures syllabiques se distri-





Une évaluation plus précise de cette dissymétrie s'obtient en relevant, pour
chaque strophe, le «mètre de base.- si, du moins, il y en a un. Conformément
à la définitionfournie par Cornulier23, «un mètre apparaissant dans une strophe
est nommé sonmètrede bases'il remplit deux conditions: 1) il est le premier à y
apparaître en deux occurrences (donc il n'apparaît pas une seule fois), 2) il n'est
pas minoritaire (c'est le mètre d'au moins la moitié des.vers de la strophe).. On
arrive ainsi aux résultats suivants, donnés en nombres de strophes:
21. H. MoRIER. op.dl.. pp.80-82.
22. Tous mes relevés intègreront désonnais le ttaitement proposé pour les 3 lignes «impaires>.
23. Arlpoétique.op.cit. . .
1 (41) II (40) m (28) IV (24)
12-syllabes
1895 11 12 27 14
1912 14 12 27 17
10-syllabes
1895 15 14 1 6
1912 14 13 1 4
8-syllabes
1895 10 11 0 3
1912 10 12 0 2




1895 2 2 7 3
1912 3 2 7 4
10-syllabe
1895 4 5 0 1
1912 3 4 0 1
On voit qu'il n'existe qu'une seule strophe (IV.III), sur les 12 de ID et IV"où le
mètre de base ne soit pas le 12-syllabe. Dans les exemplaires de travail de 1895 et




On insaivitsur legranitdegloire, '
I:exil subi,laJaim,l'affieetlaprison, IV.12'-J3.:-14
Le groupe IV.12'-13 et le vers IV.14 de la seconde version se réduisaient à deux
12-syllabes, ce qui ~gnait le mètre de;base de ce quatrain sur le reste du poème.
On observe, par ailleurs, que les strophes sans mètre de p;iSe tendent, à se
concentrer dans 1 et ll. Fait remarquable, la seule exception esç, en 1895, la
strophe IV.II, dont nous avons suggéré qu'elle se compose d'un distique plat
(12/8) et d'un quatrain embrassé (10/10/8/12) ; le mètre de base du quatrain est
doncle lO-syllabe, comme dans la strophe IV.III. II faut noter, à cet égard, que
les ~tats du texte antérieurs à l'édition originale nous livrent des variantes où le





En 1912, cette strophe subit un remaniement profond (12/8/12/12/12/12),
dont le principaleffetestd'installerle 12-syllabecommemètre 'debase.
En 1895, trois des strophessansmètre de base appartiennentà la piècen,
dont nous aVonsdéjàmesurél'extrême irrégularitéformelle.llfaut ajouterà cela
que n.V peut se scin<ierde tellemanière que le second tercet ne possèdepasde
mètre,'de base. En outre, une variante apparemmentanodine de l'édition pré-
originale(n.30: Et quela terresoitpetite)créait,dansla strophen.lx (12/10/8),
une absence de mètre de base reliée à ce qui se passeà l'intérieur des deux
strophes qui précèdent. Pour n.XI, des corrections successivesont "me'néd'un
état avecle 10-syllabecommemètre de base(12/10/10/12):,
Et.1'histoirelui dit qu'unjour sadestinée
Est detomberenbrusqueécroulement,
'TV
, i'" ',' ..,.;
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8-syllabe
1895 2 2 0 0
1912 2 2 0 0
, Sansmètre de base
1895 2 3 0 0
1912 2 4 0 0
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Quand sonétoileétrangeet effrénée
Cristal muge,secasseraufirmament. (II.XI, éd. pré-originale)
jusqu'aux textes de 1895 et 1912 où le 12-syllabe devient mètre de base. Enfin,
la strophe U.II a p.erdu son mètre de base (le 1O-syllabe) entreJ 895 et 1912
(8/12/10). .
Les 12-syUabes
Sur les ~4 12-syllabes de 1895, il n'yen a que cinq où une analyse classique
6+6 est exdu,e pad'occurrence d'un mot occupant les positions 6, 7 et 8 24.À











À propos de U.'37,.on pourrait enVÏS3gerune décomposition morphologique ou
quasi-morphologiquede la forme futurecassera,qui serait ainsi «cassée"par le
contextemétrique où elleapparaît25. Cependant, le voisinagetextuel ne fournit
guère de justification à cette hypothèse.
En 1895 et191p, on rencontre 7 12-syllabes qui exhibent, en position 6, un
monosyllabe du type «proclitique ou déterminant ou prépositiom. Toutes choses
égales par ailleurs, cette propriété défavorise la scansion 6+6 sans l'exclure de
façondéfinitive26:
?*Apparurent,telsdes+glaiveslIorsdufou"eau.









24. Dans des expressions conune «6+6», «4-4», etc, les signes «h et «-» signifient, respectivement,
qu'une césure «eqjambante» (au sens de Marier) est pro~ oU,a1,lf~ntraire, autorisée; fi y a.
césure «enjambante» à l'intérieur d'un vers donné lorsque la dernière.syUabe d'un seginent
métrique (non final) précède, dans le même mot, une syllabe finale à «e muet. non élidé
appartenant au segment métrique qui suit. Pour des formulations plus précises. voiries travaux
cités en note 4.
25. Cf. M. DOMINlCY,art.cit., pp.177-178.
26. On trouve encore deux vers du même type :Qui se pendit l'ers les+reUlordsel les pardons
(épreuvesde 1895, après 1.27); On inscrivitsur le+gratlit en lettresclaires,(IV.13. exep1p~ de .
travail de 1895). Tous les développements qui suivent s'appliquent à ces variantes, dont je n'ai
pu tenir compte dans mes relevés.
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Conformément aux tendances générales de la métrique post-classique, 8 de ces















Selon les critères de Cornulier; qois vers admettent la scansion,semi-ternaire 8.+4










Enfin, toujours selon les critères de Cornulier, 1.20n'admet aucune scansion ter-
naire ou semi-ternaire. .
Cette description appelle plusieurs remarques. Tout d'abord, elle signifie
qu'en 1895, au moins 54 12-syllabes sur 64 (et, en 1912, au moins 57 sur 70)
acceptent parfaitement la scansion classique. Cette proportion est d'autant plus
remarquable que sur les 13 vers non-classiques que nous venons de commenter,
10 appartiennent aux deux premiers poèmes, et 3 seulement aux deux derniers.
En d'autres termes, tout paraît indiquer que là où le 12-syllabe domine les autres
mesures syllabiques et fonctionne comme mètre de base unique ou majoritaire, il
retombe presque toujours sur le moule 6+6, tandis que dans les pièces qui abon-
dent en décasyllabes et en octosyllabes, et où le 12-syllabe n'est pas un mètre de
base majoritaire, les divisions en segments métriques de 4 ou 8 syllabesapparais-
sent plus aisément.
Les 5 12-syllabes qui ne tolèrent, en apparence, ni l'analyse classique 6+6, ni
l'analyse 4+4+4 partagent un trait commun: la scansion ternaire y créerait, à
chaquefois, une ou deux césures «lyriques. situées en position 4 et/ou en posi-
tion 8 27.Le fait que dans l'édition de 1912, le vers 1.20 porte une virgule, sans
véritablejustificationsyntaxiqueou sémantique,entreglaiveset lIorsapp!Ùe évi-
~
27. fi Y a césure «lyrique.à l'intérieur d'un vers donné lorsque la dernière syllabed'unsegrnent
métrique (non final)est post-accentuelledans son mot et contient donc, par nécessité,'un «e
muet».
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demment l'analyse ternaire 28.Par conséquent, le corpus sous étude recouvrerait
une totale régularité métrique si on le supposait soumis à la contrainte suivante:
tout 12-syllabe admet soit l'analyse 6+6, avec prohibition de la césure lyrique ou
enjambante, soit l'analyse 4+4+4, où les segments métriques de 4 peuvent être
accompagnés d'une césure lyrique mais non d'une césure enjambante. Pareille
hypothèse, qui rejoint pour partie l'une des intuitions les mieux argumentées
d'Henri Morier, revient à attribuer une place tout à fait spécifique à la versifica-
tion de Verhaeren 29.En effet, celui-ci se distinguerait de la grande masse de ses
contemporains par sa prédilection pour ce que Morier appelle la «syncope»
(c'est-à-dire l'occurrence d'une syllabe post-accentuelle) en position 4 et/ou en
position 8 d'un 12-syllabe ternaire. Par ailleurs, l'incompatibilité qui se manifeste
dans notre mini-corpus entre la scansion ternaire et la césure enjambante est éga-
lement un phénomène inattendu.
La syncope trouve sans doute son origine dans un principe encore mal connu
de la prosodie française, en vertu duquel les groupes rythmiques internes à
l'énoncé peuvent se conclure sur des syllabes post-accentuelles qui, d'habitude,
sont ~sferées à liinitiale des groupes rythmiques suivants 30.L'absence de toute
véritable solution de continuité entre le niveau prosodique et le niveau propre-
ment métrique se voit confirmée par d'autres indices. Comme je l'ai déjà signa-
lé, les deux anomalies corrélées que sont l'hiatus et la non-élision de l'«emuet»
se situent toujours, pour les 12-syllabes, en position 4 ou en position 8, et cela
que le vers soit- métriquement - du type ternaire (11.37; IV.lt, 1912) ou du
type 6+6 (11.27,1912 ; mA ; IV.14). Corollairement, on remarquera que, dans
l'édition pré-originale, le vers ternaire n.18 porte la variante...sonvertigepasseen
leursyeux,avec«apocope»,c'est-à-direextramétricitéd'une syllabeen« muet»,
après la position 8.
Les 10-syllabes
Les lü-syllabes de nos poèmes se conforment tous au schème métrique 4+6,
avec prohibition de la césure enjambante comme pour les 12-syllabes des types
6+6 ou 4+4+4 31. Il y a trois cas de césure lyrique; et trois vers exhibent, en
position 4, un monosyllabe du type «proclitique ou déterminant ou
prépositiom32, ce qui favorise une césure alternative associée à la position 6 :
28. Cf. H. MORlER,op.dt., p.142.
29. Voir encore jean-Pierre BOBILLOT,Recherchessur la aise d'identitédu versdansla poésiefrançaise
(1873-1913). Thèse de doctorat d'État ès lettres, Université de Paris III, 1991, pp.679-681.
30. Voir, notannnent, Guéorgui jETCHEV, .Schwa, jonction et disjonction: schèmes prosodico-
segmentaux», dans lesActes des 19èmesJouTlléesd'Étude de la Parole. Université Libre de
Bruxelles, 1992, pp.513-517.
31. Cf. a MORIER,op.dt., pp. 92-93.



















La pertinence métrique et prosodique de la position 6 se marque à divers
égards. Certaines variantes de ponctuation (virgule aprèsjuge,1.17,1912; virgule
entreDieux~t armés,ll.33, édition pré-originale; tiret entreéclairet dans,ll.40,
exemplaire 'de travail sur l'édition de 1895) assurent la perception d'une division
6+4. Des récurrencesvocaliques(fêtaitenmai,avechiatussubséquent,1.30;ma~x
dansl'eau,1.32; beléclair,ll.3-40 ; lesansbreft,ll.29 ; sou.ffleautour,ll.32) unissent
souvent les positions 4 et 6, du moins dans les deux premières pièces:
Lorsqu'un 10-syllabe cède la place à un 12-syllabe, il est rare, mais non pas









De façon'plus subtile peut-être, le parallélisme vocalique déjà relevé dans 1.32se
transferedes positions4, 6 aux positions6, 8 : .
Venaientbaignerleurs!naux+dansl'eaude,safontaine. 1.32,1912
Les 8-syllabes
L'octosyllabe est traditionnellement considéré, en français, conune un vers
«simple., dénué de césure. Dans notre corpus, les 8-syllabes admettent toujours
une division en deux segments de 4, dont on peut se demander si elle relève
bien du niveau métrique. Pour les besoins de mon étude, je supposerai, avec
H. Morier et L.-P. Thomas 33, que ces vers sont césurés. On observe alors une
diversité formelle qui n'a pas d'équivalent dans les vers «complexes»de 10 et 12
syllabes. À deux reprises, la césure est enjambante ; mais on rencontre plùs fré-





















Les vers du second type manifestent naturellement une ressemblance marquée
avec les 10-syllabes, et les 12-syllabes ternaires, qui possèdent une césure lyrique
quatrième. On notera, à cet égard, le parallélisme très happant entre 1.24et Il.37,
avecla reprisedesqualificatifsrougeet brusq'te(cf. II.35) dans des contextes déve-:-
loppant l'un et l'autre le motif (potentiellement sexuel) de l'épée 34.
Deux 8-syllabes exhibent un déterminant monosyllabique en position 4 et





Ces vers se laissent donc analyser, au moins prosodiquement, en un groupe de 2
syllabessuivi d'un groupe de 6.
Un rapide survol des variantes paraît indiquer que Verhaeren a progressive-
ment tendu à normaliser ses 8-syllabes. Dans 1.3 et II.30, deux 8-syllabes à césure
enjambante ont été éliminés, tandis que lA a acquis une prosodie binaire:
1.3: Trèshumble,avec+sapauvrecrossenmain, (10 ; 1895)
-+ Versceuxd'Europe- avec+sapauvrecrossenmain, (12; 1904)
-+ Avecsapau-vrecrossenmain, (8; exemplairede travail,1904)
-+ Avecsacros+sentrelesmains, (8; 1912)
II.30: Et quela ter-resoitpetite
lE Et quela ter+reimmensesoitpetite.
(8 ; édition pré-originale)
(1895)
104: Et revêtu+d'unebureservile. (10 ; exemplairesde travail,1895)
-+Etgrand,soussa+bureservile. (8 ; 1904)
-+Et, surledos,+unebureservile. (8; exemplairede travail,1904)
-+Et, sursoncorps,+unebureservile. (8 ; 1912)
34. Sur lesvaleursde l'adjectifrougechez Verhaeren, voir M.-H. DoZOT,op.cit.,pp.50-51, et
Huberta FRETS,L'Élémetlt gemlal/ique dal/s l'œUl'l'f d'Émile Ver/laeretl.Paris, Champion, 1935,
pp.219-221. On lira également, à propos ducouteaurougede «La darne en noir»(Les Flambeaux
I/oirs),l'analyse de David GULl.ENTOPS,L'Imagil/aire poétique d'Émile Ver/laerel/.Étude de lafigu-
ratil'isatiol/. Thèse de doctorat en Philosophie et Lettres, Vrije Universiteit Brussel, 1992,
p.157.
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Enfin, on rappeneraque lV.u est passédu 8-syllabe4+4 au 12-syllabeA+4+4
par l'adjonction, à l'initiale,d'un segmentmétrique de 4 créantl'hiatus.
Les 14-syUabes
Les trois 14-syllabesque renferme le texte de 1895 admettent une analyse
6+8; en outre, la strophebifféede IV (épreuvesde 1895)s'ouvresur un 14-syl-
labe où une césurelyrique associéeà 6 semblepossible:
Tiédi, aux yeux de tous,+(de patien+œ et d'indulgence)
n sent qu'il passe en rou+ge orageet que sa destinée
L'avait flroœment+(enseveli+sous la risée.)





Dans 1.26,1V.6 et 1V.25, le segment de 8 tolère une décomposition bin:Ure4+4.
Pour II.34 comme pour un 14-synabe ébauché sur les épreuves de 1895, on





En ce qui concerne ll.34, le flottement métrique est renforcé par certains paral-
lélismes (voyenede passéet rage,consonnesde rougeet rage),ainsi que par l'affitU-
té que manifestentlesmotsrougeet orageau plan thématique 35.Cet effetne se
retrouve plus guère en 1912:
nsentqu'il passeenbrusqueorage tquesadestinée
Est detombercommeun écroulement,
Les particularités métriques que je viens de relever sont bien connues 36.Le
retour périodique dé segments de 6 et de 8 s'observe d'ailleurs dans les 14-syl-
labes de poètes plus récents comme Jacques Réda 37. Mais tout cela ne saurait
dissimuler le fait que 4 des 5 vers cités peuvent aussi être décomposés en un 2-
syllabe suivi d'un 12-syllabe 6+6 ou 4+4+4 :
Tiédi,1aux yeuxdetous,+depatien+œetd'indulgence







35. Voir, denouveau, .La dame en noir» et D. GUlLENTOPS,op.àt., pp.143-169.
36. Cf: e. a. H. MORIER, op.àt., pp.96-97 ; ainsi que H. FRETS,op.àt., p.274, etJ.-P. BOBILLOT,
op.tit., p.663.
37. B. deCoRNUUER,Art poétique,Op.ciL
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Nous avons déjà décelé des attestations de cette technique dans la strophe IV.III
(version de l'exemplaire de travail, 1904) et dans deux 8-syllabes 38.Les refontes
successivesdu vers1.26confirmentla pertinencede la structuration2/12:
Nimbé,/ auxyeuxdetous,+depatien+ceetd'indulgence (épreuvesde 1895)
Tiédi, / auxyeuxdetous,+depatien+ceetd'indulgence (1895)
Aux yeuxremplis+depatien+ceetd'indulgence, (1912)
Dans les 14-syllabes de 1895, l'hiatus renforce la frontière prosodico-métrique
entre le participe passé et le syntagme prépositionnel qui suit. En outre, la
varianteTiédicrée un parallélismetrès notable avecle début du vers1.25(Mais
lUI), où apparaît un pronom accentué qui est également présent à la césure du
vers 1.28.En 1912, 1.26 est devenu un 12-syllabe 4+4+4 avec, cette fois encore,
la voyelle Iii en fin du premier segment métrique.
L'incertitude pesant sur la structure du 14-syllabe confere à ce mètre un statut
quelque peu «parasitique» qui a sans doute provoqué, pour une part, son recul
dans l'~dition de i912 et dans les poèmes originaux de la même époque 39.
Perspectives
Cette brève étude confirme, s'il en était besoin, que la métrique de Verhaeren
procède d'un compromis novateur entre le maintien ou la reprise de règles et de
contraintes traditionnelles, et une variabilité parfois déroutante dans les organisa-
tionsstrophiques. .
Selon Thomas (p.52), le «vers libre pair» pratiqué par notre auteur a pour
caractéristique«quetouslesversdupoème.seprésentententre euxdansdesrapports
numériquessimpleset que leur compte syllabiquepossèdeinvariablementun commun
diviseurqui assureleur équilibre réciproque».Si l'on consulte l'«analyseryth-
mique» que Thomas consacre ensuite à une pièce desVillages illusoires (pp.235-
241), on comprend que le «commun diviseur» en question n'est autre que le
nombre 2- non que les 2-syllabes possèdent une réelle autonomie en tant que
vers, mais parce que le rythme accentuel dominant est du type «iambique).
Ce même «commun diviseun, Morier l'identifierait sans doute à la mesure de
4 ; pour lui, en tout cas, le recul marqué du 10-syllabe signifie que Verhaeren «a
peut-être préferé les mètres multiples de 4) (p.82). Quoi qu'il en soit, le désac-
cord entre Thomas et Morier se fait jour lorsqu'il s'agit de traiter les 8-syllabes
pourvus, en position 4, d'une syllabe post-accentuelleà«emuet». Thomas y voit
un «type composite 3/5, qui unit un anapeste et un quinquennaire», alors que la
majorité des 8-syllabes sont, d'après lui, des «vers iambiques purs» (p.238) ;
38. Cf. H.MORIER,Op.dt.,pp.175-178 ;et L-P. THOMAS,op.dt., p.5!.
39. Pour une évaluationde ce recul dansLes Villestetltacu14ires,voir M.-H. DOZOT,pp.91-92 (34
en 1895 ; 18 en 1912). Sur l'ensemble des recueils, voir H. FRETS,op.cit. p.270 et
H. MORIER,op.dt., pp.77-84.
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Morier se contente de relever la syncope liée à la césure lyrique, sans;doter
chaque syllabe d'une propriété accentuelle (pp.93-96).
Les résultats obtenus par les recherches récentes sur le vers français,.ou dans le
domaine de la typologie métrique, ne peuvent que donner ici raison à
Morier 40.Cependant, l'idée que la mesure de 4 constitue«lecommun diviseur»
soulève plus de difficultés qu'elle n'en résout. On remarque, en effet, que sur les
cinq 12-syllabes de 1912 qui remplacent un lD-syllabe, il n'y a qu'un seul
4+4+4 (1.31); les quatre autres vers rejettent même la prosodie ternaire 41:
Venaient baigner leurs maux+dansl'eau de saJontainè.
Quand un matin lavil+le, où son nom était mort,
Se ressouvint de lui+- homme dpre et grandiose-









Par ailleurs, nous avons vu que Verhaeren a abandonné, en fin de compte, trois
12-syllabes prosodiquement ou métriquement ternaires qui figuraient en lieu et





Qui écoutait,depuis+quelstemps,danslapoitrine 1.39,épreuvesde 1895
On inscrivit+surlegranit+enlettresclaires, 1V.13,ex. de travailde 1895
Rien n'autorise à penser, par conséquent, que le recul du 10-syllabe ait quelque
chose à voir avec la recherche d'un «commun diviseur». Il semble plus justifié de
croire en une tendance globale à privilégier les mètres qui se décomposent en
deux sous-vers égaux de 4 ou de 6. Ceci expliquerait, de façon corollaire, la nor-
malisation des 8-syllabes et l'élimination de nombreux 14-syllabes.
Quant à la prédominance des vers pairs, elle découle vraisemblablement d'une
corYonction de facteurs qui a été mise en lumière par Cornulier 42.On sait que
la perception d'une mesuresyllabiques'arrête (au maximum)à 8- d'où le fait
que le 8-syllabe soit, en versification française, le plus long des vers non césurés.
D'autre part, dans la tradition classique, la «contrainte de discrimination» interdit
de construire des strophes où se mêleraient des mesures supérieures à 5 ou 6, et
ne différant entre elles que d'une seule unité. Il s'ensuit que, pour la très grande
majorité des cas, tous les vers d'une strophe classique ont des nombres syllabiques
qui sont soit égaux, soit inégaux d'au moins deux unités. Comme les mètres de
40. Voir Marc DOMINICY et Mihai NASTA, .Métrique accentueUe et métrique quantitative», dans
Langue Française, no99, 1993, pp.75-96.
41. Même observation pour l'un des états du vers IV.16:Son aillle a/lci"/ au,ou,+Je sollf,oll' éner-
gique ou léthargique(exemplaires de travail, 1895).
42. Benoît de CORNULlER, .Mètre "impair", métrique "insaisissablè"? Sur les "derlÙers vers" de
Rimbaud., dans M. DoMINICY (éd.), Lesouci des appaI'Cllces.Neuf études de poétique el de
IIIétrique. Bruxelles, Éds de l'Université, 1989, pp.75-91~
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base les plus fréquents sont le l2-syllabe (vers «complexe» à deux mesures de 6)
etle 8-syllabe(vers«simple»),on en conclut que les mesuresfavoriséesseront
nécessairementpaires: 4, 6, 8- 4+6 (ou 6+4) formant le 10-syllabe,et 6+6
formant le l2-syllabe. Viennent s'ajouter ici le 8-syllabe «complexe» (4+4 ou 4-
4), le l4-syllabe (6+8[4+4] ou 8[4+4]+6) et le 12-syllabe ternaire 4+4+4.
Cette hypothèse possède, à mon avis, le grand avantage de rattacher les inno-
vations métriques de Verhaeren à sa conception de la strophe. Au risque de
m'avancer un peu trop loin, je parierais volontiers qu'il y a là une tentative d'éla-
borer, à partir des mesures les plus communes en français, ce qui serait l'analogue
de la strophe dans la lyrique chorale des Grecs: à savoir, un groupement devers
aux nombres inégaux, mais qui admettent tous une analyse en «cola»récurrents
et perceptibles. À lire et à relire l'édition de 1912, j'ai le sentiment, peut-être
gratuit, que la préference progressivement accordée aux décompositions binaires
4+4 ou 6+6 dilue parfois cette technique dans une écriture plus impersonnelle,
et beaucoup moins inspirée.
Annexe .: les quatre ((Statues))
Pièce Str. v. Mètre de base : mètre




Il 5 Poursefaireécouteril parlaitpar mirades, U: 12
6 En desdairièresd'or,la lIuit,dallslesforêts, 12
7 Où desgranitscarraientleunsymbolesépais, 12
8 Ettonnaientleunorades. 6
III 9 Rétaitla tristesseetladouceur -:10
10 Descendueautrifois,àgenoux,du calvaire, 12
11 VerslesI,omlllesetleurmisère 8
12 Et lien leurcœur. 4
IV 13 Raccueillaitl'Ilumallitéfragik, 10: 10
14 Rlui challtaitleparadisalls.fin 10
15 Et l'endormaitdansk rét'edillin, 10
16 Lefrontposésurl'ét'allgile. 8
V 17 Plustard,leroi,k jugeetlebou"eau 8: 10
18 PrirentSOli,'ubeetlefaussèrent; 8
19 Et lestextesautoritaires 8
20 Apparurent, tels desglait'es hors dufou"eau. 12
----.' '>;!'
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VI 21 Contre la paix qu'il m'dit inclinée 8: 10
22 Vers tous, de son geste dément, 8
23 La l1Îe, avec des ais et des sursauts déments, 12
24 Brusque et rouge,Jut dégainée. 8
VII 25 Mitis lui resta le clair ap81re et le soleJ1 12: 12
26 Tiédi, aux yeux de tous, depatienceet d'indulgence 14
27 Et la pieuse et populaire intelligence 12
28 Venait puiser en lui laforce et le conseil. 12
VIII 29 On l'invoquait pour les fièvres et pour les peines 10: 12
30 On lefltait enmai, ausoir tombant,- 10
31 Et des mèresapportaientleursenfants 10
32 Baigner leursmaux dans l'eau de safontaine. 10
IX 33 Son nom large et sonore d'amour 10: 10
34 Marquait la fin des longues litanies 10
35 Et des complaintes infinies 8
36 Que l'on chantait, depuis toujours. 8
X 37 n se dijinissait, près d'un portail roman, -:12
38 En une image usée et tremblotallte, 10
39 Qui écoutait, dans la.poitrine 8
40 Haletante des tours, 6
41 Les bourdonslourdsclameraufirmament. 10
n 1 1 Au carrefour des abattoirs et des casernes, 10: 12
2 n apparait,foudroyant et vennel1, 10
3 Le sabre en beléclair sous le soleil. 10
II 4 Masque d'airain, casque et palladles d'or i 10: 10
5 Et l'horizon, là-bas, où le combat se tord, 12
6 Devant ses yeux hallucinés de gloire! 10
III 7 Un élan fou, un bond brutal -:8
8 Jette en àvant son geste et SOli dlellal 10
9 Vers la ,>Ù:toire. 4
IV 10 n est volant comme ulle flamme, 8:8
11 Id, plus loin, au bout du mande, 8
12 Qui le redoute et qui l'acclame. 8
V 13 n entraine,pour qu'en son r2veils se confondent, 8: 12
14 Dieu, SOlipeuple, ses soldats ivres; 8
15 Lesastresm2messemblent sui,>re, 8
16 Si biell, que ceux 4
17 Qui se liguent pour le maudire, 8
18 Restent béants: et SOIlI'trtigeemplit leursyeux. 12
VI 19 n est de calculfroid mais defoir.e soudaine: 12: 12
20 Desfers de volollté barricadent le seuil 12
21 [,,{Tangible de son orgueil 8
VII 22 ncroitetllui- el qu'importe le reste! -:10
23 Plmrs, ais, 'I!ffres et noire elforlllitfable 12te, 12
24 AIICClesqllelsl'Ilistoireest.lite. 8
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vm 25 Restla mortfastueuseet lyrique, -:10
26 Monlree, ait/Si qu'une conqu2te, 8
27 Aubould'uneexislolCeenor eten lol/p2le. 12
IX 28 RI/eregretteriendeCfqu'il II«Omplit, 10: 12
29 SinonquelesansbrefsaiUortropvite 10
30 Et quela terreimtllO1Sesoitpetile. 10
X 31 Restl'idoleetlefléau: 10: 8
32 Le ventqui sou.flkautourdesonftrint clair 10
33 TouchaceluidesDieuxarnlésd'édairs. 10
XI 34 R sentqu'il passeenrougeorageetquesadestinée 12: 14
35 Est detomberenbncsqueéaoukment, 10
36 Lejourquesonétoileétranget énée, 12
37 Cristal rouge,secasseraufirmament. 12
XII 38 Aucarrifourdesabattoirsetdescasernes, 10: 12
39 Rapparait,JoudroyantetIlflIIIfl1, 10
40 Le sabreen bel édair dans le soleil. 10
m 1 1 Unblocdebronzeoùsonnomluit suruneplaque. 12: 12
2 Ventreriche,lIIkhoire ardenteet mentongourdi 12
3 HaineettfTTfll1murantsongrosftrint lourd 10
4 Et poing taiUé àfendre en deux toutes attaques. 12
.
Lecarrifour,soletlllisédepalaisftriids,fi 5 12: 12
6 D'oùsesregardst2tusetviolentsencor 12




III 9 Rjùt celuide l'heure et des hasardsbizarres, 12: 12 ,
10 Mais textuel,sitStqu'iltintlaforceenmain 12 J11 Et qu'r1put éto'!!ferdanshier le loldemain 12
12 Déja sonore et plein de cassantes fmifares. 12 "
j
IV 13 Sa colèrefit loi durant cesjours bdtés, 12: 12
.
14 Oùtoutesvoixmontaientverssespanégyriques, 12 .
15 OùSOlir2ved'étalstriaetgéométrique 12 i
16 TranquiUisaitl'aboiplaintifdesw,etés. 12
V 17 R sesentait laforce étroite et qui déprime, 12 :12
18 Talltôt sournois, talltSI QUelet contftllpteur, 12
19 Et quand il se dressait de toute sa hauteur 12
20 Rn'arril'aitjamaisqu'àlahauteurd'unaime. 12
VI 21 Massif detlam la vie, il l'obstrua, depuis 12: 12
22 Qu'il s'imposa Sauveurdes rois et de lui-même 12
23 Et qu11 utilisa la peur et l' qJJrebl2me 12
24 En descotnplotsfictffsqu'il étranglait,la IIuil. 12
VII 25 Si biol qu'il apparattsur lap1aœpublique 12: 12
26 Férocetrancunier,autoritairetfort, 12
27 Et difendant encor, d'un geste hyperbolique, 12
28 SOlipiédestalbaticommeSOlicoffre{ort. 12
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IV 1 1 AIIfC,dfl'lltlt lesyeux,l'astrequ'étaitsonâme 12: 12
2 Par desdlemillsderocsillCdlldescell/sdej/olllllle, 12
3 n s'm étai/oIIésiloin1'fI'Sl'inCdllnu 12
4 QuesonsiMel'ieuxe/ dlfllU, 8
5 TOUSSllllt la IIwrt au l>ent trop fort de sa pensée, 12
6 L'al'aitflrocemmt msfl'f1isousla risée. 14
Il 7 n étaitoublié,depuisdestasd'dllnées -:12
8 Vers 1'/WOIir hilelonnées, 8
9 Lorsqu'unIIIatill, la l'ille écla/ad'or 10
10 E/ defêtepourson apothéose 10
11 Et legrandit fil ullepose 8
12 De Ilolollté,deboutsurunpiédestald'or. 12
III 13 011inscril1Îtsurlegrallit, ell IIIarge, 10: 10
14 L'exilsubi,lafailli, l''!/freetlaprison, 12
15 Et l'ontressa,comllleunefloraison, 10
16 5011crilllealldell,au/ourdesollfroll/large. 10
IV 17 On luiprit sa penséeet l'onmfi/ deslois; 12: 12
18 011luipritsajolieet1'011ellfit del'ordre; 12
19 Etsesrameursd'dlltanliesdl'aim/plusoùmordre 12
20 Le battallt de tocsin qui sautait dalls sa l'oix. 12
V 21 Son illlaged'airaill saaa le wrifour, 12: 12
22 D'où 1'011l'oyait briller,agralldide IIIystère, 12
23 Solifront suprême t"clair et large etcomme austère 12
24 Dalls le tumulteet la rage des jours. 10
